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LES DOCTEURS
MODERNES>

C OMÉDIE,-PAR A D E

EN VAUDEVILLES.

SCENE PREMIER E.

CASSANDRE, PIERROT.

CASSANDR E.

A a : Quand n Tendron

PIs .lo 'r, fe n y puis plus tentr,
Trop grande fa Il'ailuence;

A n>on Baquet il va venir ,
Je crois, toute la France ;

Seconde- moi , viens, mon Enfant.
PIERRO T.

Monfieur, je fuis trop ignorant,
Vraiene ,

C S sA4S N R E.
Oh, oh, çh, oh ! ah ah, ah, ahr
1aut pas tr' grand forcier pnr ça..

1 Az
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Lorfque je t'aurai donn quelque es unes de mes

Aleçons : Du haut en bas.
Autant que moi

Tu feras célèbre peut-tre.
Autant qu'à moi

Chacun aura recours à toi.
Ici tu te feras connaître.'

P IE RRO T.
Quoi! je ferai favant, mon Mattre!

CA SS A N DRE.
Autant que moi.
PIE R ROT.

kAxR : Courons de la brune d la blonde.
Ah ! fi vous daignez m'infiruire ,
Combien je m'eftime heureux !

C A S S A N D R E.
Ami , je vais te conduire
Dans un fentier ténébreux.
Mon fecret fera le n6tre.

PIERRO T.
Oh ! je vous imiterai ;

Réglant mon travail fur le vôtre,
Si-t6t que je pourrai

J'expédirai,
Saignerai
Purgerai ,
Guérirai
Ou thral

Mon homme comme un autre.

C ASSA NDRE.
Eh! non; ce n'eft pas cela.

AiR : Des Portraits à la mode.
SAIGNER & purger, dans tous événemens,
Employer en vain de noirs médicamens ,
Et àfans les guérir rebuter tous les gens.

Des autres c'eft la méthode.
Suppléer à cela par un tat vainqueur,
Flatter & les fens & l'efprit & le coeur ;
Tel efa, mon ami, le remède enchanteur

Que je prétends mettre à la mode.



P I E R R O T,
Ain : De sous les Capucins du monde.

QUE diront Meffieurs vos Confrères,
Et nos iàvans Apothicaires?

C A SSA N D R E.
Mon enfant, conçois mon deffein :
Peu m'importe que l'on m'affiche
Partout pour pauvre médecin,

Si je deviens médecin riche.
P I E R ROT.

Bien vu, Monfieur,
C A S S A N D R E.

AIR : Robin Turelure lure.
JUGE, ami 4 de mon talent
J'opère des cures

S res;
Avec mon doigt fimplement,

P E R R O T.
Turelure ,

C AS SA N D RE.
Je commande à la nature,

P I E RRO T.
Robin turelure lure.

Oli Monfieur, fi ce n'eft que cela, je ferai
bientôt fameux.

C A S SAN D R E.

Sans doute. Tiens, mon ami, je n'en favois pas
plus que toi , quand on m'a enfeigné ce fecret
admirable; il eft vrai que je l'ai payé en bons louis
d'or; mais c'efl de l'argent bien placé, s& j'aurai
bien du malheur fi je ne fais pas une fortune aufli
rapide que brillante.

PIERROT.
Vous êtes déj en bon chemin.

C A S S A N D R E.
AIR : Du Vaudeville de Figaro.

VIvI le naturalifme
Qui donne à tous de l'efprit.
Pour juger d'un Aphorifme ,
Sans doute il faut etre infiruit;

M ais en fait de Magnétifme,...
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P 1 IR Rao t

Je conçois bien qu'un butor
Peut valoir fou pefant d'or. iis.

C AS S AND RE,
AR : Du Vaudeville du Marchal.
Ce Secret qui fait tant de bien,
Ami, tu le fauras pour rien;
Mais comme je ch6ris la France,
Je veux le vendre en ce pays;
J'aurai fans doute à vingt louis
Des Elèves en abondance ,

Des DoeCturs ,
Des Prôneurs
Protc~eurs
Fanatiques.

PIERROT.
Mais fur-rout beaucoup de critiques.

C A S S AN D R E.
Tant mieux : c'eft ce qui doit affurer mon fuccés.

SCENE 1I.

LES MÊMES, UN GASCON,

LE GASCO N.

Ai& : Mon Papa, toute la nuit.

M Ondieur, vous voyez céans
Dé votre art un fanatique ;
Si vous en avez lé temps,
Faites droit à ma fupplique;
Montrez, montrez, montrez-moi
Votré talent magnétique;
En moins de rien , fur mA foi,
J'y ferai Grec, qué ji croi.

P I E R R O T;
Qué i é crois! Mauvaife pratique. V
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CA S S A ND R E.
( De ramant jaloux. )

Sans trop être indifcret,
Ne pourtoit-on s'infiruire

Du fjet
Qui vous infpire

Cette ardeut ?
LE G AscoN.

L'honnegr.
C A S S A ND R E.

L'honneur !
LE G A S C ON.

A.: Du pauvre monde.
Puifqu'il lé faut,

Vous faurez qué tantôt
Pour un rien , pour une nazarde,

Qu'un garnement;
Mb donna leflément

Au nez md monta la moutarde:
Je I~ prends par 1é bras ;
Et jl lui dis tout bas :

Souvenez-vous qué vous êtes un drôle.
Il mé donne un foufflet

Tout net. a
Eh donc ! nous en vénons au fait;

Mais lé lIche étoit dé votre école.
CASSAND R E.

De mon école!
La GASCON.

Mdtnme Air.
EcoUT z tout

Dé glace, jufqu'au bout.
Tous les deux nous fommes en garde:

D'un oeil ardent
Et d'un air impudent,

Alors le traitre mé régarde:
Un mouvement

Fréquent
Subitément

Mé prend.
le crois avoir au moins la fiévre tierce.

Son fer 6toit magntifé,
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Dé façon qu'à peine vif ,

Je me vois tomber à la renvere.
CASSANDRE.

Eh! que puis-je faire à cela?
LE GAscoN .

Mime Air.
Dn cet affront

Pour mieux laver mon front,
Jé veux ufer desmêmes'armes.

Ça , contre lui
Dévenez mon appui,

Et faites-moi part dé vos charmes.
CASSANDR E.

Je ne vous entends pas.
P I E R R O T.

Ni moi non plus.
LE GASCO N.

S'il faut mieux m'expliquer,
Jé veux fans rien rifquer,

Pour triompher dé cé fat qui mé raille,
Avec votré fer aprété,
Lé travailler en streté,

A travers ulé groffé muraille.
CAs s AN ND R ..

A i : C'ef la petite Therèfe,
Vous avez de la prudence.

LE GA sco N.
C'eft la vertu du pays.

CASSA N DR E:
Mais avant que je commetfce
Il me faudrait vingt louis.

LE GASCON.
Ye n'ai pas uné piflole,
Mon Banquier fe trouve ablfent
Mais jé donne ma parole....

C A S S A N D R' E.
J'y croirois fans votre accent.

L E GASCON.
Am : Nous nous marirons Dimanche.

SDÉ voir par mes yeux
Vos



its
Vos faits mitrveilleuti

bh moins Faices-moi la gracc.
C A S SA N D IR E.

Autour duBauet ,
Si cela vous plait,

Allez vous en prendre place.
LE GAS'co N

Votre fecret,
Mon très-chér, et

Dé Flandre.
En peu dé tems
Jé lé prétends

Comprendre.
CASSANIRE:j Ic prenant à part

Quand vous l'e f urez
Vous m'obligerez

De voloir bien me l'apprendre.

SCE NE IIL
C A S S AN1R E, P IE RROT

C A S S A N D R t.

IL fera bien fin sil le devine; mls revenons i
mon projet.

Ai:à De econde.
PoUR faire mietx apprécier

En ce' lieux ma fcience ,
Pierrot, je veux mafaiocier

Un Doeur d'importance
Qui de m'aider prenne le foin j

Et qui, lorfque j'opere,
Puiffe faire tn cas de befoin

Le R61e de Compere.
Il fera chargé de répondre aux critiques qui vont
fondre ,fur moi. Jeasiens de lui écrire de fe rends#
ici, & ce marin mme...



AI T: Teua roule aujourd'hui.
J'ATTENDS ce Savant., & pour cauft
Je veux gagner fon amitié.
Par mon billet je Jui propofe
Ifabelle pour fa moitié.
Ma fortune eft bien étalie;
Au partage il doit être admis.
De l'argent 8c femme jolie,
Ceft ce qui fait les bons amis.

S C ENE I V.

LES MÛMES, ISABELLE.

CA SS ANDR E.

A lu: ma fille, te voilâ fort i propos, & j'ai
une bonne nouvelle i t'apprendre. ( Regardant fa
montre.) Mais l'heure m'appelle auprds de mes
jpalades.

AIR : Le lendemain.
( A Pirror.)

Toi(, mon ami fidle.,
Pour féconder mes projets,

Préviens mop Ifabelle
-De mes fentimens fecrets.

( Ifalle )
Tu vas cannotre, nma chère,
Par le difcours de Pierrot,
Que je devine en bon Père

Ce qu'il te faut.
( Il fort°
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SCE NE V.
ISAB.ELLE, PIERROT.

I S A 13 L L E.

AIR: Servantes , quittZ vos , O'c.

C E qu'il me faut, c'eft un Mari.,
PIERRO T.

Louez le fort profpère.
I S A B E I. L E.

Oui, Léandre eft l'objet chéri
Qu'ici mon coeur préfère.

P I ES R R O T.
Léandre I entendons-nous.....

I S AB EL L E.
Hélas !

Tu fais, Pierrot, qu'en pareil cas
Fille pour choifir n'attend pas

Les ordres de fon Père.
PIERRO T.

C'eft vrai, Mademoifelle; comme fouvent aufi
le père ne confulte point fa fille pour lui donner
un époux, & c'eft ce qui arrive aujourd'hui. Le
vôtre, fans vous demander confeil, a réfolu de
vous marier a l'un de fes Confrères, célèbre Dos-
teur, dont le talent, le favoir......

ISABELL E.
AIt: Faut attendre avec patience.
Je crois l'Epoux qu'on me defline
Fameux par Ces raifonnemens.
Je refpede fort fa dodrine,
Son efprit & fes argumens;
Mais Léandre en fait plus, je gage ;
Il doit raifonner beaucosp mieux

B.



Et perfvader davantage,
& jn juge d'apks te yes. bs~.

PI ER RO T.
Faort bien jug , Mademoifelle; refle a favoi·
ce jugement-là plairaa Monfieur votrc père.

ISABELL tE.
AlW t Pour héritage,

Léandre ignore
Mes fentimens, le crois,

Mes yeux encore
Ne l'opt vu qu'une fois.

PIERROT.
Ce peut d'inflants

A-t-il pu vous permettre. .
I s AB E t LE.

Quand V'Amor s'en mIle, çn fait mettre
A profit le tens.

P I E R R O T.
Eh! comment, s'il vous plait , 'avez-vous vu ?

ISA E LL E.
AIR L'autre jour à la promenade,

L'autre jour à la promenade,
Je l'apperçus près d'un çertain détour:

En le voyant, maon ceur m4lade
Sentit enfin le pouvoir de l'amour.

PIERRO T.
En le voyant!

IS A E .
En le voyant, mon coeur maladq

Çentit enfin le pouvoir de l'amour.
AIR i Le petit mot pour rire,

Je l'obfervais d'un ceil difcret,
?uis je m'informais en fcret....,

P I ERRO T.
Le trait cfl un peu lefle.

ISABELLE,
J'ai fu comment il s'appellait,
Que près de ces lieux il reftait
Que fouvent il s'y promenait....!

M oin cçeur m'a dit le refle.
PIERRO T.

C t* 79 4 je crois yvotre futyç,
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SCENE VL

LES MÊMES, LE DOCTEUR, ( tenant une
ZLttre. )

LE DOCTEU R.

A i R: L'autre foir j'êtais feulette.

E ST-CE vous, belle Ifabelle
L'Amour qui conduit les coeurs
Met à vos pieds le modèle
Et la perle des DoCteurs.

Pour votre Amant il fe préfente
Autorifé par la préfente,

( Montrant la lettre ... )
Qui devient billet au Porteur.....

ISAB13ELLE, lui faifant une profonde réverence en
Je retirant.

Monfieur, je itis votre Servante.....
L E D O CT Z U R, la regardant aller.
Oh ! je fuis votre Serviteur.

PIERROT, à part.
La belle entrevue! Monfieur, je vais 'avertir

mnon Matre dé votre arrivée. ( Il fort.)

S CE', E VI l.

L E DOCTEUR, feul.

M Onfieur Caffandre me mande qu'il veut me
mettre de moitié dans le fecret du Magnétifme , &
me donner fa 'fille en mariage ; mais comme elle
parait innoçente & gauche !
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'Aix: Un Chevalier , deux Chevaliers.
Quoi I c'efldonc-là ce bel objet,

Sa figure ef gentille.
Pourtant je n'ai pas le projet
De me mettre ea famille;

Mais bon, quelle vétille,
Je puis emporter le fecret,

Et laiffer-là la Fille.

SCENE VIII.
LE DOCTEUk, CASSANDRE.

C A S SAND R E.

B O N jour, mon cher Doaeur.
LE DOC TEU R.

Salut au clèbre Caffandre.
C A SS A N D R E.

Je fuis enchanté de vous voir chez moi, & j'efpere
que vous ne vous repentirez pas de votre viftce. Mais,
dites-moi, d'abord:

DUO des deux Avares.
Au Magnéifine croyez-vous ?

LE DOCTEUR.
De moitié ferons-nous enfemble?

C A s s A N D R E.
N'efl-ce pas tromper, croyez-vous ?

LE DOCTEUR.
Si c'efl tromper ?

CAS S A N D R E.
Que vous en femble?

En tonfcience , dites-nous :
Au Magéitifme croyez-vous ?

LE DOCTEUR.
Si j'y crois ? mais aItant que vous,

C A S S A N DR E.
De moitié nous ferons enfemble,
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LE DOCTEUR.

N'eit-ce pas tromper , croyez-vous ?
C A S S A N DR E.

De moitié nous ferons enfemble.
Enfemble.

De moitié, &c.
C AS SA ND R E.

Il doit en réfulter du bien.
LE DO CTE UR.

Eh pour qui, Confrère , ce bien ?
CA S S ANDR E.

Mais pour nous.
LE DOCTEU R,

Fort bien.
De l'argent ?

C AS S AN DRE.
Et de l'or,

LE DOCTEU R.
Quoi ! de l'or !

C AS S A N D R E.
Un tréfor.

LE DOCTEUR.
De l'argent , Confrère, & de l'or

Enfemble
Magnétifars tous ces gens-là ,
Il n'e/ point de mal à cela.

C ASSANDRE.
AIR : AMenuet d'Exaudct.

Mon fecret,
En effet ,
ER unique;

Mais ee talent merveilleux,
Quoique miraculeux,

ER fimple en fa pratique;
Aucun art:

,Un regard;
Ce feul gee,

D'un homme fau'e les jours ,
Et le fuccès toujours

L'attee.
'obrerve avant tute choft



Dabord refet < t cufe
Cela fait,
Sûr du fait,
Je commence:

Bient6t chflant le trépas,
La fante pas à pas

S'avance.
Dans les cas
Délicats ,
Si j'opère,

le fuis Médecin difcret ,
Porter fur le ujet
L'oeil perçant du myltère4

Puis I'Agent,
Dirigeant
Le fluide ;

Par la foWfette du cour ,
te glifs où la douleur

Rétde.
LE D OCT E t X

Voilà des effets ben furprenants.
CA SS AN DRE.

Voyezavous cette baguette ? Elte renferme toute
ma fcience.

LE D o C T E tf.R
Alk : Des billetsdoux.

Mon pmi, que dites-vous là 1
Eh quoi I ette baguette là

Vous Cerait i proite ?
C A S S A N > E

Oui, Do&eur.
LB DoC T t U. R

Mais, fi j'ai7 bonne mémoire :
C'efl à pèu près comme cela
Que Circ métamorphpta

Les compagnons ,d'tliffe.
C A S ~éW Ds t Éd

Voila tout mon taletît.
L E Do r 0' T r.
AIr : I1 eft fouj d même,

Un Charlatu aie eiht ~ ptp*f
D'ew



D'en faire accroire- à tous aveuglémepnt;
Mais, Calandre, avec vous, oh! c'eft bien autre chore f
Et votre magnétifine a cela de charmant,

Qu'à des favans fouvent il n impore

C A S S'A S Dr- E.
Mime air...

C'oft malgré mo, j'aiine peu cette egeance;
Car us flvant
Ef £buvent
Sans argent.

J'aime bisa mieux, ma:nfoi , des hbmmes d'importance .
Mais pour trouver des gens

, Bien croyans,
- Bien- payans,

Il fant , Do6teur, chercher dans la 0iano,.
LE: D oc'T E U R.
Aliz : Rulans ma Brouetae, .

Chatffns les, fc.upnles: î
Attirons ici

Les efprits crédules. ,
C A S S A NJD R E:

Pour mi, Diçu merci,
J'ai l'aiàme tranquille ; ,

Je fais <u'lli viendront: ..
La Cour & la Ville -

:

N. ous en :fourniront,
At .: Pour ramener un inconflant.

Mon cher Dodier ; entendons-nous;
Pour qu' q ces lieux la foule abonde 4
TAchons d'êkciter les jalouà ,
Afin d'attirer tout le. monde :
Çar c'eRt ainfi, car 'cef comme a I

C ésroili-là
SSont utiles,

Que l'on dira,
Que ol'o croira

Que hots' fdmmé habiles,
:Lt D OcTaB Vt.

Traitons , guériffons 'tuâ les, maux.

Que la Factlté -'1«iadQžt~ ~ ~ ~ , .'alCsi~itSl; '



A'ç. sis A ,SGoge pôa~~ g e E4t fluide; -

Car cE i.A .,, c. k

Si nosr co èi.e r jaloux,
D'un moyegZh fi doux;
C. ea,% d r de di f. i drq,

Nous te. t Pgt I malade.
C À SsAIWD 1 E.
SD ' U

Mai% a4gq4e jaifttaa Wourit A
C A SiSrl:; 4P-y-O-I

Oui. Je vais, mon ami Vbts mener A mon
aquet , & j'acherià i de: éVeuit iruire fur ma

znaniere de uàvillêr. , A
I " t tr R.

SSoit. mals,. toi0 e çcajgnez-vous poine
Mf revers de 4p f! mu.nrmure....

C Ao4». 4 * Cfl"R.
., ,lat3 AR4sit# tRoi. TA

.un i

se ;:zpin, b atghat; a

* : :va,:»mon Agent;
oi 4nn'çifi plaifant

Do>tsWis5états t
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Moi, dei leti 'r
.Folle ti4eiir ,
eri 's de bon coeir

Mais d -a 1cat
Qu'î&gr as. fard ,

e ris.î i)s. plus encor
En empochant l'or.

.Dans 4 pAys mop cher ,
On achete bien cher

Iout ce qui Cent u peu 'le prpdigt I :
Du pretSlge,
Du reppige,

C'efit 'hothme d'erprit
IQui fait fon profit.

SCENÉ 1EX.
LES MÊMES, PIE.RROT.

EN SEM BL E.

P E R 0 TeCASSAlFDRE) ,PIERROT. LE DOCTEUR

ISSEZ ce' caquet, 4ARUEdu caquet ,
Allez au Baquet, . Courons au 'Iquet ,

Vous verrez le François Nous verron0 le Françtis
Crédule à lexchs. Cr dule à iexcès.
Ah! combien d'argent Ah ! comibiéc d'argent
Vaudra notre Age~ ! .v i Vaudra notre A ent !

1on , rien n'eft 'plaifant, I Non, rien n'eft i plaifant;
Si fatisfaifant. ,I Si .atisfaifant.

< Cafadrec & le Doctleur forient. )
PIER Ra T rJ fAel.)

Am'. : Sant le f voir.
Du Magnfmine Il fciece
Ef plus reejl; qçu'oqg n.peaC

Tdut. nos annonce fon pouvoir:
Ca



j. crois voir
gù fa force exifi;
ft ans vouloir

Me prévaloir ,
I'ai loeag teins été Magnétifle

Sans le favoir.

SCENE .X.

PIERROT, LÉANDRE.

L É A DR E.

'AI : Oh s'en vont cas gai# Bergers.

tPOURROIS-1E voir ce DoCteur
Auq talents admirables?
Par-tout on en dit, d'honneur,

Des chofes incroyables.
P PIE R R O T.

Il ef vrai que ions fifons , Monfieur,
Des cures incurables.

LÉANDR E.
Fais.moi promptement parler à ce grand homme,

PI E R R O T.
AIR : Des fraiLes.

Monfieur, ie vais m'empreffier.
Daignez ici m'attendre.

Mais, allant vous annoncer.
Quel nom faut-il prononcer?

L É A N D R t.
Léandre ,
PIERROT.

Léanridre!
L IANDR E.

Léandre.
P I E R ROT, part.

Ne frait-ce point notre amoureux ? faifons-le
afr.
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Ar t : Du pas redoubéi.

Ah I vraiment, Monfieur, j'oubliais.,..
Mon Maître eft en affaire,

L tÂI ANDR E.
Ce contretems.....

P I E R R O T.
Eft fâcheux, rais

Je fais ce qu'Il faut fiaire.
Ça , comptez-moi votre embarras,

Et vous pourrez comprendre
Que Pierrot, daps de certains cas,

Vaut bien Monfieur Caffandre.
L ANDR E.

Aia : Je fuis malade d'amour.
Hélas ! je languis nuit bc jour,

Et cet état m'obsède.
Je te parle ici fans détour ;

Quelque fort me pofsède.
P IE R RO T, à part.

Il et, il efit malade d'amour
Mais j'en fais le remède.

Voyons, comment cela vous a-t-il pris?
L A N D R E.
AIR : Avec les' Jeux.

D'une femme fuivant les traces,
Je me promenais l'autre foir.

P I E R R O T, àpart.
Juflement; c'eft lui.

L t AND R E.
Séduit par fes attraits , fes gràces,
Non loin d'elle j'allai m'affeoir ;
De fes yeux un rayon célefle
Vint alors enivrer mes fens.
Hélas ! c'efi ce regard funefle
Qui caufe aujourd'hui mes tourmens.

PIERRO T
Le pauvre garçon

LÉ AN DR E.
A I R : Charmante Pafourelle.

En me livrant fans crainte
Au charme7 de la voir ,



D'une liùtltdle îatteinte
Je fentis e pouvoir.,
Oh! la cruelle :gêne!
Eh comment ! n s odir4
Endurer tant de peine
Après tant de plifir.

S IE R OT.
Vous fouffrez donc beaucoup ?

L É A 1 D It Ep
AIR: La nuis quiiand j' pfe i Iennttte.
Hélas! j ai perdu la tte;
Je ne fais ce que jeâ fi;
Je veux courir & m'arrtre

Je veux parler & me tais:
Sans rien entendre j'écoute';
Je regarde &. n'y vos pas.
Le Magnétime, fans dôute I
Doit guérir e pareil cas.

-PI E R R O T. '

AI. : s Que ne fus-je la fouter.
Oui , vou 'pouvez tout atteiate
De nos remèdes puiffints. .

LÉ w A D, E.
Sans te fecour de Caffandre,
C'eft fait de moi, je le fess.

P E RR O T.
Perdre la vie a cet âge !

Tel eRf le fort qui m'atteid.
P itR 0R T.

Ah ! ct troit grand doinmige
De mourir fi bien portant.

LtÉ An % D E. -L
Que veux-tu dire ?

SPIE R R O T.
AIR : 11l 'e pitr eau qu l'eau qui dort.

D'après, Monfieur , ce qu'ei.vous 'étudie;
Vous languiiez d'un ;exos de dtante.
Or , Médecins de cette maladie

Ne font pas de la Faculté.

Comment, tu crois. ...



Eh t dites-moi, favez-vous qui efL cette femme
qui vous tourmente fS fort ?

I~ t A D R E*
HIlas!j W4, fs ni fon nanm, ani fa demeure.

I 14, aO .or, pa rp.a
C'eft Ifabelle. (' Léandre.) Allez ,. allez, nous

vous guérirons.
At R Eh ! non ,. on, non , je n'en dirai pas davantage.

Mais ci attçndgnt mon MaUtre,
Promenez-vqgs au .jrdin ,
L'oeil fixé fu1r la fenetre
De l'appartement v.oiQn.

( à part; ) I1 la verr ,
Y AN D p. JE.

Laiie-l' badinage.
Hej 7 oPnri t ,; i 6 quoi bo ?,

,~. ,~. iT

S Ptt R R oTr.  • ...
Eh, non, non,, ron ;

Je dendirai pas davantage.
EI É AN D t.*

Mais pourquoi fixer c tçe, fntre? Seroit - elle
mnagnétifée?

PI E RR o T.

Certainement, Monfieur: la maifbn, les arbres
les fleurs...

' j-i:. Sanj..ede a 4yvill , àla Cour.
Ici tout a de notrç Agent
Le. pduvait rare & tprenantd'
Tout eft magiqw e ence f4jour.
.' Ml Â é pour' ltitlitE c'omrnime ,

Mon Mitr . doit au prçmierjour
'Matgnéýifer la ie.

J'entends quelqt9un. Alle viîte oÙ je vow ai dit.
Lt A oN DR .1

.f, .is-appteidstoii dui moins....
i.. it 140o T.

Eh, non, ion', n n ;
h Ji'cdirai asdavantagé.

I4andrefor>ie
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S- CE NE XI.
PIERROT, MONDOR, UN ABBÉ, AGLAÉ.

M O n D O R , faifant fonner une bourfe..
A l: De la petitr Pof de Paris.

SUis-je me préfenter aifi-
SAu Médecin qui loge ici,

Dont le Magndrifme eflFl'appui,
Et, qui pour nous parler de lui
Tous les matins de fes écrits
Remplit le Journal de Paris.

L'A B B t, montrant aufr une bourfle.
Mêmes raifons & mêmes moyens.

PI E R R O T.,
Meilleurs) vous vous annoncez A merveille, & je

vais avertir mon Matre ; mais ce n'eR pas la peine.
Mme Air.

Je le vois, il aura vraiment.
Entendu fonner votre argent;

D'autant qu'abfent
Comme préfient , .

Pour lui ce bruit eft fi puiflint ,
Qu'il fe readroit en on logis
D'tu bout à l'autre de Paris.

( Il fort.)

SCENE X I.
CASSANDRE, MONDOR,VN AB, AGLAÂ.

'C. ASSA ND E.
a :La curie3t. ,.

U 4peut,Monfieur lAbbé, dans alidx vous coadjre.

Sa beauté.
C A S S A NWR E aIà. Mondor.

Vo4 , Monftiea d'y cuair , qu'eCf ce qui vous infpire t



La rareteé.
CA SAN D RE, à .ga.

Madane apprene-moi l'obfet qui vous attire t
AGL A É

La curiofi:é.
L' A i n e

F t le befcoin, fans doute.
AG t

Non, Mo fieur I'Abb; je me potte A t etveilks
M o 1 DO Re

So'cn croytez rien, Docteur.
t' A B B t

A I Nous /omnmes Pricepticurs
Quoi ! cette fiaicheur , cet éclat...,

M ONDO ô R.
Cachent une fanté contraire.

C A S S A N D R EL
On doit D ei plaindre fon état
Si mon. alent ni peur rien faire&

L' A s .
le m'efinerA , bien helreux fi le pouvais conttld

buer a la guierifon d'tne aiffi jolie malade.
C AS S A ND R E.

AiR: Le tous par nature.
Vous magretiféz !

t' ABB Ë.
Oui dà

fodeur, j'étai né pour Vai
Et 'ai dé ce talent là

Déja quelque teinture;
Mai> je pofsède cela

Le tout par nature.
A G t. A t.

V ous Vous faites, peut-étre, Monfieur li~'Abb
plus favat que vous n'êtes.

C A S S A N D 3 E.
AIR : Non je ne ferai pas,

L'art de magnétifer n'ef pas ce que l'on penfe :
11 ,ous eb',luira ; mais malgré t'apparence,
Quand vous lé connoitrez, Meflieurs, ea vérité
Vous fertz étonnés de fa £mplicité, D



(! ý G

Non; je fuis perfuadé, moi, que c'eft bien peu
de chofe. Allons , Dofeur, il faut magnétifer cette
jolie malade.

Mais , mon cher Mondor ,je ne la fuis pas.
C A S A N D R E.

Non feulement je guéris, mais je préviens tous les
maux. Cependant, avant de rien ontreprendr....

Am : Vous vouleq me fairq chanter.
Sur la malade je voudrais

Des notions certaines.
M O N D O R.

Tenez, d'abord le lui connais
Ses vapeurs, es migraines.

L' A B B .
Peut-être trop d'acivité?

MONqDO R.
Certaine défaillance.

t' A B B t.
Excès de fenfibilité ?

MO ô4 D OR.
Excès ''indif6rence.

CAs sA ÀAXo . E.
Je vous entends tous les deux.

A G L A t
Monfieur je vous prie de ne pas croire un mot

de ce que donfieur vous a dit.
CAS S A N D RE.

Ne vous allarmez point, Madame; les remèdes
que je veux employer n'ont rien que de très-agréable.

AIR : Des fleurette#
Une douce harmonie
Qui pénètre le coeur;
D'une rofe fleurie
La douce & fraîche odeur...;

i' A s B B .
Avec de telles recettes,
Vous réufirez en tout.
Près du Sexe on peut beaucoup.

Par des fleurettes.
M ONDO R.

Qui, Madame, l'Abb' a raifon.



c t7 )
CAs s AN R s.

fe vais m'arranger daps cette opération de ma-
nière que nous y ferons tous tiles.

' AsB t, ( à part.)
Bon !

M ON DO R.
Fort bien. Mais, Monfieur FAbbé voudra, t-il...;

L' A s B t.
Comment donc; mais je ferai avec plaifir tout

ce qui pourra être agréable à Madame.
AG L A .

Ah ! la bonne folie !
C A S S A N DR E, ( Mondor.)

Etes-vous Muficien, Monfieur ?
MON D O R.

Comme cela, je joue du violon tant bien que
mal.

C AS S A N R E.
Cela fuffit.

Ai : Attende- moi fous I'ornie.
Il faut que je difpofe...

( Mondor. )
Prenez cet infrument.

( l'bb. ) ( Il lui donne un Violon. )

Vous, cueillez cette rofe;
Offrez-la tendrement.
Pour que tout participe
A ce charme puiffant

(A Mondoio. )
Vous. ferez le principe,

( Montrant l'Abbt.')
.MQfieuç tiendra l'Agent.

MON V OR
Bien. Je ferai le principe, moi.

C A S S A N D R E.
Madame , ayez la bonté 'de vous placer là.

Monfieur l'Abbé dire&ement en face. Monfieur
Mondor de c6té, & moi Ià. Fort bien ; nous
pouvons commencer.
(Tandis que l'Abb' préfente la Roe, afofan4r

_ , D ' .



avec fa baguette, femble, par ditjrrens frgnes
dniFer le fluiae Magne'tique fur la Malade, .
dndor accompagne l'Air fuivant, en fouant
d Violon. .L' A B É.

A a : Belle rofe , que jarrof,
Cette rofe
Dont je p'ofe

Parer vos attraits,
En l'offrant de plus près,

Cette rofe
Fratche " clofe,

Fut par le zéphir
Ouverre d'un foupir.

M o 1 D R.
Fravo, l'Abbé! Il s'y p end fort bien, au molns;

CA S S A N D R E.
Cut ! p'interrompez pas.

L' A B .
Son charme, fans doute éfi l'ouvraae
Du plus puiffant de tous les Dieux.
Daignez , en lui rendant hommage ,
pur cette fleur jetter les yeux,

De l'ivreffe qu'elle infpire
Si l'attrait vginquey
~gite votrç cour

Ce délire
Doit vou< dire

Ce qu'â votre tour
Vous devez à l'Amour,
CA SS ANDR E

Tenez, déjà fon teint s'animç ,
Elle fembje encor <embellr.

L AB B É.
De fa bouche échappe un foupir,

O fçience fublime !
A L A t.

Mais d'une foudaine flamm
J'eprpuve l'ardeur,

En fixant cette fleur
Elle pénètre mon ame

Quel pouvoir ecret '

que fort effet
-me plat !

1 16 ;ple bçr jos 4rnrail , que Mondor rom4afe



M o N D O R.
Madame !...

A G L A t, repouffart Mondor.
Laiffez-moi, laiffez-moi....

M o w. o .
Eh bien! qu'a t-elle donc ?

CASSANDR E.
Vite, vite, la Rofe.

L'A B B É.
Ce délire
Doit vous aire

Ce qu'à votre tour
Vous devez à l'Amour.

A G L A É.
Ah! M o N D ' R.
En vérité , voila qui eft miraculeuq,

C A S S A N » R E,
Suivez-moi li-dedans , vous verrez bien autre choe.

'ABBÉ, MONDOR, AGLAÉ.
AIR : Laveî-vous vu !

Nous brûilons d'une vive ardeur.
D'apprendre vos préceptes;

Recevez-nous, mon çher Do6teur,
Au rang de vos Adeptes.

M o N D O R.
Moi, je ferai les fraix du cours.

CA S S N DR E.,
Eh bien , comptez fur mon fecours.

A ce concours,
De mes beaux jours

» Sur vous 'efpoir fe fonde.
L' A B B t.

» Ce qui plaîit aux Dames toujours
, Doit plaire à tout le monde.

CH iE UR.
AG LA t. L'ABBt ,MONDOR. CA SSANDRE.

A ce concours , A ce concours, A ce concours,
De fes beaux jours De fes beaux jours De mes beanx jours
Sur nous l'efpoir fe Sur vous r'efpoir fe Sur vous l'efpoir fe

fonde. fonde. fonde.
Ce qui plait aux Da- Ce qui plaît aux Da- Ce qui plarît aux Da-

mes toujours, mes toujours , mes toujours,
Poi plaire à tout le Doit plaire à tout le Doit plaire à tout le

Jisdiea , no ,14e. noQnde.



S C ENE XIII.
[ L É A N D R E, feul, ( entrant tout efrayt

AI : Ah , mon Dieu , que je l'échappe belle I
A H, mon Dieu, que je l'échappe belle !AAu commandement

Docilement
Toujours fidèle,

Au jardin je faifais fentinelle,
Quand ce lieu fatal

M'offre la caufe de mon mal.
l'attendais, en fixant la feh4tre,

Les efflts de l'art
Qui par ce regard

Devaient naître
Cette femme alors vient à paraître,

Je la voyais .là
La fentais là.
Dieux! la voilà I

SCENE X IV.
LÉANDRE, ISABE LL E.

ISABELLE , ( du ton du dernier Vers.

xex! le voilà!
AiR : Comn' v'la qu'eft fait?

Près de lui quel charme m'attire I
LtA A NDR E.

Près d'elle quoi donc me retient!
Tout en la craignant je l'admire.

IS A BE LLE.
Ah, qu'il eil bien
Dans lon maintien !

L É A N O RE.
Que dans fa taille elle eit bien prife!

Is A BELL E.
Qu'il a l'air fin!

L É A N D RE.
Quel oeil malin !

I S A B E L-L E,
Ri o ai'et en lui .qui ne féduife:



( 3x )

Son enfemble en tout eft parfait.
ISAB E L L E.

Comme il e! faic ! bis.
AIR : Guillot un jour trouva Lifette.
Quoi ! vous évitez ma préfence,
Lorfqu'en ces lieux je vous cherchais I
C'ef un excès d'indifference
Que je ne fis naitre jamais.
Ifabelle fans méfiance
Croyoit pouyoir en affurance
Compter fur fes faibles appas.
Monfieur, en cette circonflance
Un autre ne me fuirait pas. bis.

L É A N D R E.
Hélas! il faut bien que je vous fuie : il m'e

coûte aflez cher de vous avoir rencontré.
IS A B E L L E.

AIR : Dans ces dfertes campagnes.
Si je caufe votre peine,
Hélas ! c'eft fans le vouloir.
Je n'ai point l'amoe inhumaine;
On doit s'en appercevoir.
Votre état me déeefpère.
Je fouffre à vous voir gémir,
Et j'aurais tout au ceatraire.

Du plaifir
A vous guérir.

LÉA N D R E.

A IR : Ne v'lail pas que j'qime.
Dans la langueur on me réduit

Ce mal qu; me pofsède,
Le Magnétifine, m'a-t-on dit ,

Eit I'unique rem,2de.
I S AB EL L E.

AIR : Pour voit un peu comment ç'af' ra.
Le Magnétifme , dites-vous ...

( part.)
J'ai quelques leçons de mon Père;
Et chaque jour aux yeux de tous,
Je le vois tandis qu'il opère.
Effayons ce remède-l,
Pour voir un eu comment sa ' ta.



L AND ft.
AaI: Nous autres ions Vilitagtcd.

Je fe ais pas pourquoi , mais,
Maintenaht mon a me el conntent:

Auprès de vous je me plais.
I SA BE tLL E.

Eh bien, fuis-je encore fi méchante!
L tAN DR E.

Ah! pardonnez.....
Is A BEL LE,

De mon Père j'ai le fecret.
je veux vous guérir tout-à-fait..

LÉA N D'R E.
Mademoirelle, en vérite;
Vous avez bien de la bonté,

ISABELL E.
AII: De l'Amour tout fabit les loix.

O toi, qui règne dans les airs
Et ranime tout l'univers,
Toi, dont les prodiges fublimes
De nos jours fe font découverts;
Fluide inconnu jufqu'alors,
Fais mouvoir tes nouveaux reffors ;
Viens , par des effets légitimes,

Seconder mes efforts,
Sentez-vous certaine chaleur?

L t A N D R E.
A peine j'en foutiens l'ardeur.

I S ABELL E.
Où fe porte en vous la douleur?

L ANDR E.
Hélas! tout mon mal eft au coeur.

I S A B E L E.
Au coeur I! le befoin eft urgent,.,.
Par le moyen de cet agent

(Elle pre d la baguette magnétique. )
J'y vais diriger mon principe.....
Le fecours fera diligent. ...
Sentez-vous du foulagement ?

L AN R DE.
Oh oui, beaucoup , affur.ément;
Oui, le nuage fe diffipe:

Je fuis bien mieux vraimnt.
ISABELLS



Is A B EL L ;
Par ce pouvoir qui m'eft foumis
Voyez la fin de vos alaimes,

Et quels biens vous r bnt promis f
II faut, pour juger <, leurs charmes,

Les avoir ,cntis.
Non ,.la fanté n'et rien 'a ce prix.

L: AN D itE.
.Ah, quel remade précieux!
Je crois être au felour des Dieux.
C'eft une exiflence nouvelle...,
Un fentiment délicieux.
Celui-la les abforbe tous.
Que on charme eft puilant & dout !
Quel délirel.... O mon Irabelle!

le tombe à vos genoux.

S CENE X V.
LES MÊMES, CASSANDRE, LE DOCTEUR

C ASSANDR E.
' Aiat : Des folies d'Efpagne.

7 E vois-je 0 Ciel!... Et quelle i sma urprifet
L E DOCTEU R.

Eh quoi !.,. C'ed.... Non, je crains de m'abufor.
CA S S A N DR'E.

Heureux momnent Ma Fille magnétif.
L E D o CTEUR

Et mon Neveu ce fait magnitifer.
.L AN D R E.

Oui, mon Oncle.
C A SS Af ~4te R E.

Embraffe-moi, mon enfant; viens, ma chMre
fille, tu feras un jour la gloire de ton père.

ISAfELL LE.
Ax : Des Bergeres du Hameau.

Oh ! je ne fais preL'que rier
Sur catte grande cience, ¶

Et mon peu d'expérience. ...
La DOCTEUR.

Mais il s'en trouve affez bien
- LrANDR E.

O ui9 »c4eis fa recattet bprne
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Et tenez.....

Dans fon petit doigt, entre nous,
Ifabelle en fait plus que vous

Dans toute votre perfonne, J
Lz DOCTEU R.

le le croirais bien. Ecoutez donc, Confrère...;
AIR : Quillot auprès de Guillemet.
Mon Neveu, fuivant l'apparence,
De votre Fille ef amoureux,

-Et ce ferait une imprudence
Que de s'oppofer à fes feux.

CAS SAND RE.
Vous craindriez .. 0...

LE Doc TE U R.
Quelqu'efcapade.

Le petit drble a l'oeil'malin;
C'ef IlAmour qui le rend malade:
Que l'Hymen fait fon Médecin.

( Enfemble. )
Lt AN D RE. ISABELL.

C'ft l'Amour qui me rend ma- C'eft l'Amour qui le rend ma-
lade, lade,

Que lhyme,n foit mon Médecin. Que l'hymen foit fon édcina,
C AS SA N DR E.

A ime Air.
SIEh I mais vous avez ma parole.

LE DOCTEU R.
Mon. cher ami, je vous la rends.
Je n'aipqs la tète affez folle
Pour preqdre femme de quinze. ans.
Très-fagement je fhis précoce
Dans cet abandon que j'en fais.
Céder fa femme avant la nôce
Vaut mieux que la céder après.

C AS S A N D R E.
Puifque vous le voulez, je confens a ce mariage.

ISABELLE.
Ah ! mon pre .....

L t A N.D R E.
'Ah! Monfieur !I....

C A S S AN DR E.
Oui, mais, Doeur, c'eft à condition que nous

continuerons de travailler enfemble.
L.à- Doc 'TE U R.

Nous n'en'~frons que plus unis.



C'eR par amiti pour vous Car vous entendez
bien que je pourrais pifpent rne pafèer d'aide.

LE Do0 CT E VR.
Je le fais.

Aun : Ak ! le bel Oifeau.
( Enfemble. )

LANDRRE. ISABGLLE. LE DOCTEUR. CASSANDRr.
Soyons unis déformais, Soyons unis déformais,
Par l'Amour & la confiance, Par l'amitié, la confiance,
Mon cher amant, l je pro- Mon cher ami, je promets,
Chère amante, (mets.
De t'adorer à jamais. De ne vous quitter jamai.

L- DOCTEU R.
Toujours mmes intérirs.

C A& SS A N D R E.
Et far- tout même prudence.

ISABELLE.
Toujours les mêmes fcrets.

S t A N D R z.E
Et la minme confiance.

Enfemble.
L E'ANDRE. ISABELLE. LE DOCTZUt. CASSANDItE;

Soyons unis, &c. Soyons units, &c.
. . . .. - - - ' 1 . . I -

S CEN N E XVI & derniere.
LES MÊMES, PIERROT.,

PIER ,R O.T.
AIi': Non, rien n'eff /i fatiguant.

." / j.Qnieur , ~eourezAàii~bas',
Car Ie crains quelques furprifes ;

SC'ei An tapage , un fraca .>
Auquel moi le ne tiens pas.

Chaeur qu on ne vois pa4s,
Ah', ah, ah, ah, h. ,ah ' a r.

,Pxzîlsor.
C'eft WIï Sallerdes Ctifes:

Ch~aur , idem.
Ah, ah, ah , ah,ah ,h,ah.

C A ss A N tR E.
C'efi au Baquet, on y va.

Allons, allons nous amufer de leurs folies.
E .



DIV E-R TS MEN T A RA D E,

E N V AUDEV ILE

PERS ONNG ES 'ACTEURS
D DV L rt I EM N T.

CASSANDRE.

LE DOCTEUR.

P I:E RR' T. '

'AGLA É,.

LEB GASC N. .1

HORTENS E, Af.1 LeFe re, C.

UN PR OQCU E: R , rf.in ..,.X oman.

UN MALAD E,' '',3 Dufrenoy.

U NE M AtÀ D, :4~dcliancourt.

T" ROUPE de oMa e«4d
fexes & de cousitas.



LE BAQUET DE SANTÉ,
DI VER TISSEMENT-PARAD E,

EN V A U D VI LE S.

( Le The'itre reprfJrite an fallon , aufondefl une
porte , au haut delquelle on lit : Salle des Crifes.
Sur le devant de la fcène on voit d'an côté, une
Horloge en bois, commutnient appelee un Cou-
cou, & de 'autre un Harmonica. Au milieu du
Thidtre fe trouve k Baquet.

SCENE PREMIER E.
PIERROT , Troupe de Malades des deux fixes & de

tous les ats cnto ra 'e Baquet , & formant
une chatne.,

. UNE VO -VI-X D'HOMMER.
,"1'TEnons-nous main en main,
n J Serrans-nous ferme etfemble;
» Rends ii s pa#effina
n Du neud qui nous rafbferbie.

* Si Nhtrc u 'li é 1 t
Soutient es drqits fui 'iests*u tNrniPhres,

Rions au Baquet de Santé.
* .*Ds Méde&ksagi 8 s à BiMave ChSur.

UN V, IX DE Fz 8 .E
Point dte tioîrs výteicnts
Da. plrrquis istaifades ;
Ici, Doeurs galans ,
Et chararanes MLlèfds;
Un ton doux& fltd,

Le ta& heureux d~pqq asi ib négk e ,
Chaffant finfevtbil4ui , i

Nous idn4*hiit,î < *



UNE Volx Hoxx t.
Eavaiale vieux bon ns
Et la raiton fauvage .
Par de vains arguneqts
Veulent combattre un age.
Un jour la Faculté

Toute interdire & Cfon flambeau par terre,
Autour du Baquet de Santé i..

Chercherala lumière. ~ Bis ide
UNE Vorx.

AI R : De Carabi.
Où efl donc ce &rand aomme
Qui doit etre aujourd'hui'

Notre appui.?
Sa lenteur nous affod e
Et fait régner ici

Le foucd.
T6t tt ,

Que bientôt
Marchant

Piomptement ,
il vienne nous g arir.

Nous lailfera-t-il ( ter) ,mourir.
T o us -. sslM ALa Dz s. ,

" Tôt, 'tt, ,
Que bientôt, c;:

S7's c " LS
LES MÊMES, LE DOCTEUR, CASSANDRE

PLUS11S Vôx, aftm.afivernatie nt.
L'l,( De Am il os. )

L E voilà', le voilà, le.oilà, le voilà.
C H B U R ( de A4mi.de la maifon. )

- Lpvyoilà le t vflAidèle
Se la icnci ce k $U zle ,

L c .D o .% U-x,
Et fon aqi, le voilhi

Et on valet:, le .voilà
U w-.-:: V I X.

i,. faut rue de.g igr i'ais l '-
lXTJ i Ûéeu'CI &4 -"p ,.rov..
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Dans mille ans on, lc lira;
En le lifant chacun dira :
Le voilà, le vrai modèle
Des DoCteurs de ce temps-l.

CHGERU R.
Le voilk, le vrai modèle
De la fcience & du zèle ;
Le vrai Doteur, le voilh.

CASSANDRE, LE DOCTEUR, PIERROT.
A part montrant ceux qui font au Baquet.

Et les dupes les voila.
C A SS A N DR E.

,TOUS LES MALADES, quitant le aquet &
donnant de l'argent au Doceur , à Cafandre
& à Pierrot.

Ah! Monfieur, je me recommande à vous. Il y
a long-tems que je fuis là.

A I R: Chacun k fen tour.
Meileurs, un peu de patience
Calmez ces cris imprieux, ;

10 US.
Ah! déja par vctre préfn o

Vos Malades fe trouvent mieux.
C A S S 'AN D R E.

Ça, que chacun en confervant fa place,
Du Baquet borde le contour;

Chacun à fon tour,
Il faut qu'on palfe;

Chacun à fon tour.

S S CENE IIIL
LES MEMES, AGLAÊ, HORTENSE.

A G L A É.
oeU s voyez, mon cher Caffandre , que je fuis
de parole. C A SS AN D R a.

Je m'en félicite , ma belle Dame.
A G L A t.

A t : Du Vaudeville des Jumaux.
Pour exercer votre fcience,
Vous ferez fatistair , je croi ;
J'amène ici la jeune Hortenfe,
Dont je réponds comme de moi.
La reconnoiffance m'engage
Stnair ce que j'ai promis.



L D o c T t
Quand on cfl content, c' 'uiiage
D'en faire part fes amis.

Tous LES MALADES.
Eb! mais, Monfieur le Médecin, c'It piO...:

LE D CTEU R.
Un moment, MefEcurs, un moment.

HORTENS E.
Ah, jufe Ciel! quel brait infernal.

AG LA .
Bon! ce n'éit rien que cela, ffaut le voir dans la

crife: tu n'as pas l'idée des extravagances qu'ils font
CASSA N.DRE G , aux Malades.

A yR: Quand le péril eff agrdable.
Appaifez votre pétulence;
Il eft bien iufle, en vérit,
Quand je dois rout à la Beauté,

Qu'elle ait la préférence.
HI OR T E NS E.

Comment donc 1 mais voilà qui eft fort galant.
A G LA É.

Je te l'ai bien dit, il ef charmant.
H O R T E N S E, à CalSandre.

Monfieur, efl-ce que tous ces gens-là font fous?

A G tA t.
Sans doute.

C A S S A N D R E.
Mais ils ne font as trés-fenfs.

LE DOCTEUR.
Heureufement pour nous.

HO R T E N S E.

Quel eft leur efpèce de maladie ?
C ASS A N D R E.

AIn : O Ricandaine* Ricandorn
Chacun a fou effeition.

L E DOCTE UR.
Cola-ci , c'efl oppreffion.

C A S S A N D R E.
Et cet autre , irritation;
Des nerfs c'cfI la crifpatioa

Qui s'apprête.
LE D O C T.E U It.

Quelques-mons ot -uAioa D'obtr99uo4 s



D'obflituion,
De fluxion.....

PIE R RO T.
Qui, par la réfra4ion,

Met dans leur. tête
I'imagination

En aion.
A G L A É, a une des Malades.

Madame, combien y a-t-il que vous fuivez ce traite-
ment

LA MAL ADE.
Deux ans, 'Madame.

A G LAi .
Eh! vous en trouvez-vous mieux t

LA MALAD E.
Beaucoup mieux, Madame. Je n'avais autrefoic qu'une

crife, par femaine, aàuellement j'en ai deux par jour.
H o RT FN S E, Caffandre, à part.

Ah ça, Doteur, dites-moi, làa, fincérement, en
confidence; votre Magnétifme fait-il du bien?

C A S S A N D R E.
Mais, je vous affure qu'il m'en fait beaucoup à mai,

LE DOCTEUR.
A moi aufi.

P i xa R 0o T, faiant fenner fon argent.
A moi aufli.

H o TZ 'N SE.
Quel eft cet homme noir qui a l'air fi grave t

A G L A .
Et i fauvage ?

C A S S A N D R E.
C'et un vieux Procureur attaqué de violens paux de

tête, depuis fon mariage avec une jeune femme...,
H O R T E N S E.

Avec une jeune femme !
A G L A t.

Un vieux Procureur !
H O R T E N S 1.

Des maux de tte!... (l'examinant.) Eh! d'ef mon Mari.
A G . A .

Oui, vraiment ! Oh, la bonne figure ! D'honneur, ma
Reine, il et à peindre. Qu'eft-ce qu'il a donc à la tête "?

S) R a la brygwhbe magatique appliquée fur le froaq,



C'eft la Branche Magnétigle.
HOR TENSE.

"Paix. ... Retirons-nous prmpistetneir.
C A S S AN D R E.

Mais, Madame. ...
H oRa T E NSE.

AiR : ifé "demande f& Pèrtrait.
lous viendrons dans udi autr infltà s

Je ferai plus tranquille;
Mais, 4oe n x, on vaus en pr a,

N'allez-vous pas en Ville '
C A S S AN » E.

J'y vais lorfqu'il en et befoin,
Pour afirq peareille

Si 3outçfois 9n a le foin
»e myYeirti a veille.

H o R T E N S E.
oa fuif. Allons-nous-en, ma bonne amie.

A G I. A' .
Oui, c'eft bien 4it; partons.

$49 W 7 N S , 4 Caadre.
De la difcrétion.

CA ASANDR E.
A qui dites-vous çcelat

A G L A k, f retournant cn fortant.
Tieis, ra bonne d'~çi, vois cçUmme 'il efi bien;

Ha RT eNS s.
Que tu es folle I Vies. d4ac. ( EUes fortent en riant.

SCENE IV.
L E S MÈ M E S, excepte Aglat & Hortnfc.

LE D OCTIJEIR.J E craignais la reconnaiffance.
PI E£ RR O .

Moi, je la defirais.
CASSAND $E.

Cet homme et trop plein de 'onR objet pour s'apper*
cevoir d'autre chofe. (Aux Maoades.) Bllons, Mellieurs
& Dames; a vous, Pierrot, place-ioi à l'Harmonica.

Pierro fé met t l'in ?rumea & femble jouer fair: Vient
dans mes bras, mon aimable Cr&o; tandi que C4àft-



ire t ie Do&ur le u 4  ppares ,an-
sifen lie naiLs iii atikr du hquet, qç chantent
alstrneivtmei. .rr fuiva$t 

A Ia : Qu'il efJ dik i'kkert&èf rfa àifne;
Quelle chlatr tivé6 fotdaide!

Faqlrnra, lairâ, dondaiii;
Aht ma raifon mer fai fat-boh;

Farlarira, dondon , dondaon , donaine ,
Farlari ka dàndon-

E PiocuREaRu', frodeeit nt.
Cefr fingulier;,moi. nje atl bs nri.

L'Orcheftre reprend l'air : Viens dans m ëe brs.
LE GCASCON:, Zrittarns Iriamreu le Bkea s , e

fèegnant du net.
AI R: 'cuferais vote aive tendr et.

Au Diable .fit dç ton middit remède.
LX E.. DOC TEU R,

Quavez-vus .dnc ? quels trarffpotrs iffreiés!
La G sc&t;

Skoin n'était dé viiir i tiioa aiée,
Pour me faire faignet d Aiz,

CA ssAN R E.
Tant mieux, 'eit le motmeàt d e 'là Crie.

LE GSCO4.0
Uné crife ! Serviteur; e'eft bien 'afez d celle que Vai

eue tantôt. Adécias, Meieùrs. '

WT'E ST - ON fiticitlt d[ l ttel h data

Monfieur , vouratU- toi ùhills aie 4 . (Au Do&uu)
Allons, mon ami, je vous ai réfervé cette cure À vus,
le Procureur. -;

L L D acrt , Pruttèuh
Voyons, Monfieur à noi &eik.r

Econutes donce M6fiur, vou p 40~I<. e re
patlt dretamCEit q e ne cps a votre

Magnétilne, moi% Fi;,



( 44 )
ofimeunt ! vous ne, croyez ,pas a Magnétifiel :

LE DOCTEUR, a Caffandre.
Il n'y croit pas, mon ami.

C' A s s A ND E. E
Laif fez-le dire: L'imagination ci frappée; mais il faut

eùiploye les trands moyens.
Ls DOCTEo U R.

Ne vous inquitez, pas. ( Au Procureur. ) Prerièrement,
Monfieur, eft-ce que vous n'avez pas elffenti?

LE .PRO URSUR.
Si fair, vraimeunt

IR : Pourqes; fat-il, pifqu'çprmtormene.
'Par cette attitude gênante,
Mon, mal de tête eft augmenti

L E DOCTEU :R.
Tant. mieux; quand la dbleur augeneate
C'eft boa figne pour la fant

(Il le mnaggi4 en lui souchant le front.)
Qu'ép: 9 vyz-vous (bis. ). qui voui tourmente ?

L E .P R O C U E; Il R.
J'ens (ter) qu je fouffre bbrriblement,

L: Do CTEU .t ,
Bon, tout, p ofpèro égaloment.

LR. o.,c Uai vz
Qu'appelles-tu, tout profpère I, :

fr! fans doute; v s alUlez avo i unt crife.
L 'aoC R E a iv .

Ah!je voudLaiisLofr., at pi:ta r i@ et-on gi j1
-"q)n~ o ., :. I, R i:o .0 ,

pperepnvnt ? pûq4 o. VouSe di v
C" AsSAN DR i lDodaeur.
k gla 1mgi t1 Qct

7'Y fuis,
AI : Peirret revenant du Moulin.
ierroç ,, apptse le mroioir,

(Au Pgçrqer.
Monfie~ liE z- vOUis k I'efp r,
Dans u n oiGaÇt vousV allez vpar..,

Ls PROVvnRE fr rgaâcard4ans
Que vois-le U t

lglac
14 (14?·· @



D r (4 )
La toure lourif. .

En Je freant lerfroqt.«
Mais arrêtez donc;

'Finiffez donc;
Otez-moi ça.
L DOC T EUR.

J'efpère enfin que la crife viendra.
LE PROCUREU R. 

C'eft étonaant ce que je croyois voir dans cette glace:
P E RO T.

Oh ! vous n'y êtes pas. Nous vous en ferons bien
voir d'outres , ma foi.

C A SSAN RE, au Ddcleur.'
Il faut lui porter le grand coup, '& je vais au.moyen de

mon horloge magnétifée.....
LE D OC TEU R.'

AIr. . N'avCe-vous pas vu l'horloge ?
Permettez que le m'arroge
Le droit d'en fixer l'effet.

.-.C .A S S À Nq D I RE.
Ce z le fait votre éloge.

I.E DOCTEU R, au Procureur.
De ce côté, s'il vous plaît,
Examinez cette horloge,
Et voyez'quelle heute il elt.
LE P R O C URE E U R

Eh bien, quoi! il eft bientôt trois heares.
LE D o c;TEU R.

Elles vont fonner. Faites attention.
( L'horloge fonne touou. )

L E- P R O C UsRt E 11 R.
Aie! ( Coca~o ) Aie ! (Couou;)

RE FRAI K F: ie , ai , aie ,ieannette !
Aie, aie, aie, la têt'l
La t e, aie, ae,è, aie!

C A S S A D . E.
Vke un'-fauteuil.

L'Orcheftre joue l'air entier, pendaAs lequel le Procureur
ef dans, le fort de la cri'e ; reprend le Refrain.

Aie- aie; aie, la tête !.
La t&te, aie, aie, aie!

( il-tombe dans un fauteuil.
Ls D OCTEU R.

Ouf! Qu'un tProcureur ect difficile à imQwvoir,



A A NW D »i 
Raffiure-voius.

Lt Do et ht-id
AIx: De Fliki iei) ,

Fai bien cru ne voir jduiah
r Cet accs,

Eain4 aaIitftch4
Je fuis payt dc e a paine.

Lg Poc 0 n cu A n Otr.
ft mi, j'en (ter) fuis hor Ahaleine.

h . La DOCT IER..
Eh bien! Monfieur, qui faifiez te flant k £ foA

LEPROCU RE U R et; Rtleh t A lui
A xN : Mon Cou#n a rallo .

L'effet à ma furprife

h! grands Diux ! quelle crie e !
No , ce a'efi point mal

Idéal.
Lz DOCTEU 'k

Malgré votre héroifrme
Originl, .

Croyez donc au Magntifihe
Animal ,

Croyet slotc au Magntifme. '
za P ocu t I .

AIa : AccBmpapd de pluJfurjuts res.
Ah! mess anýsï je ftis perdu.

C AS S..A N 1 IE.
Calmez votre cfprit éperdu.., A
Au traitement- oyez des ntes. :
i vous ne vus qvez p~Aixcx;,
pu moins vou fere en ces etX

Accompa~g s de p'lieuis au;re;
LE 8 CU P. I C R .

le fuis un foui, k~rieurs; où me loare vous?

DC ex N ý. V ., ,
Nôns fommes deux ~aax,

Medators ; ph 'nous logre-Vu* ?
LP .D ac:

A la Salle des lCires. .



T x o s 'Voirt:
Nous fomns trps fous,

Meileurs; oiù nous lQgerez-vous 1
C AS SANDR E.

A la SaUlle des Crifçs; allç, aile; Cous.
On les fait entrër dans la Sal4 Ides Cifca, aprs quoi

Cafandre 4 le Dodeur, T s f el , j'avancer fur le
devant de la Scène4, 9' 4 fc t k P f«ivans,
faifans fonner Pl'rgeas i' en r dç recevoir de ltur
Malades.

LE DocTEUS.
Duo parodié fur celui de L TçrvaNr i i4 e.

A notre Baquet , de fatte plein,
Voyez, 'voyez comrpe op s'emp e.
Pour nous quel profit çertain;

C'eft un puits de ricihele.
Digue, digue, di'guie & din, dia, di,.
Digue, digue , digue, argent fans in.

C A S S A N D R E.
De maint petit efprit malin
Dont notre Pays toifonne,
L'enthoufiafme va bon train

La récolte efR bonne.
CASSANDRE. LF DOCTUR.;
A notre Baquet, &c. Digue digue, &c.

Enfemble.
Loin des Suppôts de Galien;

A leurs cris fermons i'qreille.
Plutus fera notre foutien

Que pour nous il veille!
CASSAN DR E. Ly DOCTEUR.
A notre Baquet, &c. Digue, 'Digue', &c.

LE D O C TEUR .
Si l'Agent ,
Qui platt tant,

Trahiffait notre zèle.
Cherche alors
Des refforts

De forme nouvelle.
CASSANDR E. Li DOCTEUIU.
A notre Baquet, &c. Digne, digue, kc.

C A S S A N D aEF.
Le temps peut changer ;

Nous , prohtons-de la veine 8



Sau'à dloger,
C_ La bourfe pline.

CA S $AN D . -tE DOCTEU R,
A notre Baquet, &c. Digue, digue, &c.

CASSANDR E.
Tu m'approuves donc ?

LE, DOCT EUR
Oui, de toute mon ame.

CA S S AND E.
Tu m'approuves donc ?

LE DOCTEUR.
Le Magnétifme eft bon.

CA S SA N D R E.
Tu te trouves bon ?

LE DOCTEUR.
La fortune m'enflamme.

( Enfemble. )
Par i'erpoir du gin,

Soyons unis,
Amis
Sans fn.

CA SSANX DREZ. LE DOCTEU .
a notre Baquet , &c. Digue, digue, &c.

C'ASSANDRE au Public.
AIR :le ne fais pas icriru.

Du Vaudeville enfant gté ,
Jugez, mais fans féverte,

Les folles entreptifes.
Pour (avoir verre fentiment ,
L'Auteur efl-là qui nous attend

Dans la chambre des Crifes,

iFI N.
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